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Du côté des Femmes dans l'Histoire

Flora Tristan,
la voix
des exclus
A l'avant-garde du féminisme quand
ce combat était mal vu, et du socialisme

quand Marx n'avait pas encore
pris la plume, Flora Tristan, écrivaine
passionnée et marginale, donne une
voix à tous les exclus du champ de
la parole de la première moitié du
XIXe siècle: femmes, ouvriers et
opprimés. Observatrice avisée,
grande voyageuse, première grande
reporter féminine, elle écrit pour
nous l'histoire des obscurs et des
sans grade dans le Pérou nouvellement

indépendant, dans l'Angleterre
de 1840, première nation industrielle
de l'Europe et dans la France de
Louis-Philippe. Ses œuvres et les
études menées à son sujet nous
dévoilent une femme dont seule
la mort a pu arrêter la lutte.

Maryam Khan

Flora Célestine Tristan (1803-1844)
est la fille d'un aristocrate Péruvien, Don
Mariano, ami du libertador Simon
Bolivar qui, par négligence, n'a pu se
marier avec la mère de Flora, une
bourgeoise parisienne. Il mourra prématurément

quand elle aura quatre ans,
laissant sa femme dans une situation
financière difficile. Flora découvre alors
l'injustice, les humiliations, les discriminations,

les barrières sociales. Ses
origines aristocratiques ne sont pas reconnues.

Elle devient «une bâtarde»
comme on disait alors et comme on ne
cessera de le lui répéter sous la
Restauration obscurantiste de la France
de 1818. Elle a alors quinze ans. Elle est
rage, elle est colère. Elle souffre, se
tourmente, crie à l'injustice, accuse sa
mère et la société. Et se sert de l'oubli
comme d'un pouvoir sur l'erreur admirable

de la vie. Désormais elle aura une
préoccupation: la misère humaine.

La femme-messie
Toute jeune, Flora devient ouvrière.

Elle épouse son patron André Chazal
dont elle aura trois enfants. Des
disputes répétées, un couple déchiré. Flora
quitte Paris et commence à voyager en
Suisse, en Italie, en Angleterre et au
Pérou, le pays de son père où elle
compte faire reconnaître ses origines
aristocratiques. Elle reviendra sans un
sou mais avec un magnifique ouvrage
Pérégrinations d'une pariai (1834)
dans lequel elle défend le droit de la
femme et critique vigoureusement
l'esclavage. Devenue écrivaine, elle se
transforme en intellectuelle révolutionnaire.

Elle clame la nécessité de faire
bon accueil aux femmes étrangères,
propose des mesures contre le nationalisme

et la xénophobie, prend contact
avec le socialiste Fourier, avec des
cercles d'ouvriers, signe des pétitions
pour le rétablissement du divorce (1 837)
et l'abolition de la peine de mort (1838).
Lancée dans les milieux parisiens, elle
fréquente salons et célébrités. Fêtée et
célébrée, elle participe aux réceptions,
galas et bals masqués. Mais elle ne
s'installera pas dans ce milieu. Elle

repart pour Londres pour la quatrième
fois, où elle fera une véritable enquête
sur la classe ouvrière anglaise. Elle visitera

des manufactures, en fera des
descriptions extrêmement détaillées, aura
le courage d'entrer dans les prisons, se
déguisera en homme pour s'introduire
dans la Chambre des communes, se
promènera dans les quartiers malfamés.
Elle écrit Promenades dans Londres®
(1840) et L'Union ouvrière® (1843) où
elle appelle à l'émancipation des
femmes et des salariés. Elle revendique
pour les femmes le droit au travail.

Le rêve de femme-messie qu'elle met
en scène dans son roman Méphis, Flora
le vit dans son tour de France, voyage
qu'elle effectue fiévreusement dès l'été
1843. Voyageant de ville en ville, elle
choisit de porter la parole émancipatrice
aux ouvriers qui, pour la plupart ne
savent pas lire. Il s'agit de faire accepter
son projet de constituer la classe
ouvrière. Et de se faire soutenir par tous
les comités ouvriers en France. Mais
Flora est déchirée. D'un côté, il y a le
rêve, des ouvriers qui ne demandent
qu'à se réveiller après sa parole.
De l'autre, la triste réalité. Une élite
d'autodidactes qui ne se laissent pas
convaincre. Fatiguée, le soir, souvent
tard dans la nuit, elle figure dans son
journal, ses conflits et ses contradictions.

Flora et son double. Si opposées
et si secrètement parentes. D'un côté,
un sentiment de solidarité, lorsqu'elle
note sa compassion devant la misère et
la détresse des ouvriers: Auxerre,
12 avril 1844 «Il faut travailler quinze
heures pour pouvoir manger. Quelle
galère Une pareille vie abrutirait Dieu
lui-même. Un travail répugnant, des
maladies fréquentes, des contrariétés
incessantes, une inquiétude permanente

pour le sort du lendemain, une
fatigue constante En face d'une
pareille condition, on s'étonne de la
brutalité de l'ouvrier. Moi, je m'étonne et ne

peux m'expliquer sa bonté ». D'un autre
côté, les préjugés lorsque les maux lui
collent à la peau et aux mots: «C'est
réellement la stupidité des ouvriers qui
est capable de rebuter, de refroidir, de
dégoûter l'âme la plus ardente. Il faut
pour se retrouver en compagnie de ces
gens-là être cuirassée de toutes parts.
Les uns sont bêtes, les autres
grossiers».
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/U UGO UUUI lers- la maladie et les dou-
aurs atroces qui l'accaparent. Sur les
;inq cents pages que fait son journal,

Honneurs posthumes
Oubliée après sa mort, elle est res-

suscitée par les grands de ce monde. Et

pas des moindres. Paul Gaugin, peintre
des peuples autres et lointains souligne
le génie, la beauté et la noblesse de son
«étonnante» grand-mère. Historien-ne-s
et écrivain-e-s engagées, s'associent

ques phrases aux poètes pour la célébrer. André
lots aussi sur Breton, chef de file du surréalisme la
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n'a pas payé
înd la forme
vagée par la

porte. Flora
n corps et sa
te dans son
homme, elle

lanité». Dans
jours insatis-
ira attirée par
is, se parant
e fascination
auteurs, sub-
a sensualité:
friande, que
me satisfait

>ycps ri'idéa-

face de l'édition de sept de ses lettres.
Le poète chilien, Pablo Neruda, prix
Nobel de littérature, l'évoque dans ses
Mémoires. Et Jean Jaurès la rend à la
mémoire collective dans Histoire socialiste.

Aujourd'hui, le Dictionnaire des
Femmes célèbres la décrit comme
«l'initiatrice de l'internationalisme».
Stéphane Michaud, spécialiste de Flora
Tristan, professeur à la Sorbonne,
organise colloques et conférences. Et
Mario Vargas Llosa, écrivain péruvien
met en scène, dans un roman, la vie
parallèle et le destin commun de celle
qu'il appelle tendrement Florita
l'Andalouse Mme La Colère, et de son
netit-fils Paul RaiininH) LJ1friande, que

me satisfait
ixcès d'idéa-
ainteté de la
l'émeut moi-
seule, là au
ouvais l'âme
donc bon de
ant absorbée
sens qu'elle,
reste dispa-

luisement à
1844.

qu il appelle tendrement Florita
l'Andalouse Mme La Colère, et de son
petit-fils, Paul GauginC).

Notes:
<1> Flora Tristan Pérégrinations d'une paria,

Indigo et Côté-femmes, Paris, 1999.
•2) Promenades dans Londres actuellement

en rupture de stock
<3) Flora Tristan L'Union ouvrière,

Indigo et Côté-femmes, Paris, 1999.
(4) Mario Vargas Llosa Le Paradis - un peu
plus loin. Gallimard, Paris, 2003.
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